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DE  ROCAMADOUR  EN  QUERCY 

AUX  VIEUX  LOGIS  DE  TOULOUSE 

Conférence  de  M.  Jean  FOURGOUS 


Mesdames,   Messieurs, 


VANT  de  nous  mettre  en  route  pour  Rocamadour  en  Quercy, 
laissez-moi  vous  dire  tout  le  plaisir  que  j'éprouve  à  me 
trouver  ce  soir  au  milieu  de  vous.  En  acceptant,  de  tout 
cœur,  l'aimable  invitation  de  votre  Président,  je  savais 
devoir  me  trouver  devant  le  plus  sympathique  des  audi- 
toires, et  j'étais  heureux  aussi  de  faire  connaissance  avec  votre  bonne  ville 
de  Rouen,  dont  le  charme  est  si  attachant  et  le  passé  toujours  si  neuf.  Soyez 
persuadés  que  j'emporterai  de  Tun  et  de  l'autre  le  meilleur  des  souvenirs. 


Je  viens  vous  proposer  un  voyage  sur  le  confin  méridional  de  notre 
Massif  Central  et  de  là,  à  Toulouse. 

Nous  verrons  en  premier  lieu,  dans  le  Nord  du  département  du  Lot, 
la  région  du  Haut  Quercy  qui  a  pour  elle,  avec  Rocamadour  accroché 
sous  un  roc,  les  merveilles  souterraines  de  Padirac  et  de  Lacave,  puis  sur 
les  rives  de  la  Dordogne,  dans  les  plus  délicieux  écrins,  des  castels  en 
ruines,  des  manoirs  brillamment  restaurés  et  de  coquets  petits  villages. 

Après  cela,  nous  irons  à  Gahors,  où  abondent  les  aspects  d'un  autre 
âge,  dans  de  vieux  quartiers  ou  de  pittoresques  perspectives  et  nous  visite- 
rons, dans  la  vallée  du  Lot,  les  sites  charmants  de  Saint-Cirq-la-Popie  qui 
mériteraient  à  eux  seuls  tout  un  voyage. 

Enfin,  dans  une  course  rapide  par  le  Rouergue  et  TAlbigeois,  nous 
descendrons  jusqu'à  la  Métropole  du  Sud-Ouest,  où,  sous  un  ciel  venu 
d'Italie,  tout  un  passé  des  plus  glorieux  est,  comme  à  Rouen,  raconté  par 
les  vieilles  pierres. 

Sans  un  plus  long  préambule,  mettons-nous  en  route.  Neuf  heures  à 
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peine  de  trajet  depuis  Paris  par  TOrléanais,  la  Creuse  et  le  Limousin  et 
nous  voilà  à  destination,  à  la  gare  de  Rocamadour,  située  sur  la  grande 
ligne  de  Paris  à  Toulouse  parCapdenac. 

Je  ne  puis  vous  y  prédire  à  l'arrivée  un  paysage  déjà  enchanteur,  car  on 
s'arrête  en  plein  Causse,  terre  rocailleuse,  où  la  végétation  est  généralement 
modeste  et  d'un  aspect  sauvage.  Ne  cherchez  pas  davantage  un  village  dans 
les  environs  :  Rocamadour  est  à  4  kilomètres  à  POuest,  et  ne  le  sauriez- 
vous  pas  que  vous  ne  tarderiez  pas  à  l'apprendre  en  voyant,  disséminées 
dans  la  cour  de  la  gare,  une  foule  de  voitures  plus  ou  moins  élégantes  et 
non  moins  de  cochers  bruyants,  tous  disposés  à  vous  recevoir.  Ces  braves 
cochers  vont  même  jusqu'à  la  comédie.  Y  a-t-il  pénurie  de  voyageurs? 
C'est  un  assaut  en  règle  et  un  vacarme  épouvantable.  Avant  même  que  le 
patient  —  entendez  le  touriste  —  ait  eu  le  temps  de  se  reconnaître,  l'un 
s'est  emparé  de  ses  bagages  et  deux  autres,  offrant  un  prix  moindre  pour 
le  transport,  le  tirent  par  les  bras  au  risque  de  l'écarteler.  Y  a-t-il  foule? 
Les  cochers  trônent  fiers  sur  leurs  sièges  et  jouissant  de  ce  juste  retour  des 
choses,  savourent  à  leur  tour  la  joie  de  se  laisser  assaillir. 

Pour  ce  soir,  ne  craignez  aucune  surprise  ;  nous  avons  retenu  un  con- 
fortable huit- ressorts  et,  tout  en  trottant  sur  le  plateau  nous  arrivons  bien- 
tôt, à  3  kilomètres,  au  petit  hameau  de  l'Hospitalet.  Là,  à  un  détour  du 
chemin,  voici  tout-à-coup  le  plus  fantastique  décor,  et  Rocamadour  se 
révèle  à  nos  yeux  dans  une  subite  apparition. 

Figurez-vous  dans  le  Causse  une  large  et  profonde  déchirure.  A 
gauche,  débouche  la  gorge  ou  Canon  de  l'Alzou  ;  puis  ce  sont  des  escarpe- 
ments où,  çà  et  là,  des  taillis  s'accrochent  sur  des  terres  ou  des  rochers  aux 
tons  bariolés.  Au  fond  du  tableau,  en  face  de  soi,  on  a  le  plateau  qui  con- 
tinue à  perte  de  vue.  A  ses  pieds,  à  120  mètres  au-dessous,  un  ruban  de 
prairies  où  court  l'Alzou  et,  enfin,  à  droite,  sur  le  flanc  d'une  falaise,  une  sorte 
de  pyramide  à  trois  étages  que  constitue  le  village  lui-même  en  une  ligne 
de  toits  bruns,  puis  un  ensemble  de  sanctuaires  et,  enfin,  tout  en  haut,  pour 
couronner  le  tout,  un  vieux  château  rajeuni  découpant  sur  le  ciel  sa  tour 
et  ses  remparts. 

Si  l'on  en  croit  une  tradition  éminemment  respectable,  mais  avec 
laquelle  une  érudition  sincère  et  la  critique  récente  ne  sont  pas  absolu- 
ment d'accord  ('),  le  site  serait  connu   depuis  déjà  fort   longtemps.  Saint 

(i)  E.  Rupin.  —  Rocamadour.  Paris,  Baranger,  igoS. 
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Amadour,  qui  ne  serait  autre  que  Zachée,  le  bon  publicain  qui  montait  sur 
un  cvcomore  pour  voir  passer  Notre-Seigneur  et  le  recevait  ensuite  dans 
sa  maison,  serait  venu  y  vivre  en  ermite  vers  l'an  70  de  notre  ère  pour  y 
creuser  dans  le  rocher  un  oratoire  en  Thonneur  de  la  Vierge.  C'est  au- 
jourd'hui encore,  vous  le  savez,  un  lieu  de  pèlerinage  très  fréquenté. 

On  pénétre  dans  le  village 
en    passant    par    une    vieille        i  "1 

porte  très  pittoresque  avec  son        ' 

pan  de  mur  en  ruines  ;  puis  I 

après     avoir     examiné     dans  1 

la  grand'rue  quelque  antique 
maison  à  l'architecture  cu- 
rieuse, on  accoutumé  de  con- 
tinuer Texcursion  en  quittant 
pour  quelques  instants  le  vil- 
lage afin  de  traverser  le  vallon 
et  avoir  une  vue  de  face  de 
Rocamadour. 

Nous'  franchissons  ainsi 
une  dernière  porte  à  mâchi- 
coulis, non  moins  pittoresque 
que  la  première,  auprès  de 
laquelle,  les  jours  de  fête,  s'ins- 
tallent les  reposoirs  des  pro- 
cessions et,*  après  avoir  passé 
l'Alzou  sur  un  vieux  ponceau 
en  dos  d'âne,  nous  voilà  bien- 
tôt sur  le  flanc  opposé  de  la  vallée.  Devant  nous,  voici  la  rue  que  nous 
avons  suivie  et  dont  quelques  maisons  ont  leur  rez-de-chaussée  au  niveau 
de  TAlzou  et  leur  dernier  étage  sur  le  chemin  :  on  y  entre,  vous  le  voyez, 
en  descendant  du  toit.  Vers  le  milieu  du  rocher,  isolé  des  autres  construc- 
tions, est  un  Refuge  où  Ton  monte  par  un  chemin  de  ronde  taillé  dans  la 
pierre  et,  tout  à  côté,  toujours  l'ensemble  des  sanctuaires  avec,  en  saillie, 
les  anciens  appartements  de  l'évêque  de  Tulle  dont  dépendait  jadis  Roca- 
madour,   et  l'église  paroissiale  Saint-Sauveur. 

Revenons  maintenant  vers  le  village.  Pour  atteindre  ces  mêmes  sanc- 
tuaires il  faut  gravir  un  grand  escalier  d'une  perspective  absolument  sai- 
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sissante,  qui  ne  compte  pas  moins  de  216  marches  et  mène  lentement  et 
majestueusement  aux  églises  en  découvrant  toute  la  vallée.  Les  bons 
pèlerins  ne  le  montent  qu'à  genoux,  en  égrenant  leur  chapelet  et  il  conduit 
dans  un  parvis  que  domine  le  rocher  et  autour  duquel  se  groupent  les  six 
chapelles  et  Péglise  Saint-Sauveur. 

L'une  des  curiosités  de  cette  enceinte  est  un  vieux  sabre  rouillé,  fixé  au 
mur,  que  l'on  nomme  répée  de  Roland  ;  quoique  façonnée  par  un  forge- 
ron de  village,  Pépée  authentique  ayant  été,  paraît-il,  ravie  par  Henri 
Court-Martel,  elle  rappellerait,  d'après  la  tradition,  une  offrande  du  preux 
chevalier.  Ce  n'est  point  là  sa  seule  valeur  :  il  suffit,  dit-on,  de  la  toucher 
pour  attirer  sur  soi  Panneau  nuptial.  D'où  vient  cette  croyance?  On  ne  sait 
trop  !  Toujours  est-il  que  j'ai  vu  des  jeunes  filles  se  faire  la  courte-échelle 
pour  toucher  la  fameuse  épée  ;  l'on  m'a  assuré  que  deux  mois  après,  elles 
étaient  mariées.  Si  le  cœur  vous  en  dit,  Mesdemoiselles,  faites  le  voyage  de 
Rocamadour  ! 

Près  de  l'épée  de  Roland  se  trouve  le  chemin  du  refuge,  d'où  on  a  une 
fort  jolie  vue;  puis  l'ancienne  chapelle  Saint-Michel,  du  xii«  siècle,  en 
majeure  partie  creusée  dans  le  roc  et  très  intéressante  par  les  peintures 
de  son  absidiole.  Sur  le  côté  opposé  du  parvis  est  la  chapelle  de  la  Vierge 
Miraculeuse  réédifiée  au  siècle  dernier  dans  le  style  gothique,  et  Téglise 
paroissiale  Saint-Sauveur,  divisée  en  deux  nefs,  qui  date  du  xii^  siècle,  où 
l'on  remarque  notamment  de  vieilles  inscriptions  sur  le  passage  de  pèlerins 
illustres. 

Tout  cela  nous  conduit  au  dehors  dans  le  parc  du  château  et,  pour  ter- 
miner notre  visite,  après  avoir  passé  une  dernière  porte  fortifiée,  nous  n'avons 
plus  qu'à  gravir  un  sentier  afin  de  monter  au  sommet  du  plateau  contempler 
une   dernière  fois,  du  haut  des  remparts,  le  village  que   nous  venons  de 

visiter. 

* 
»    ♦ 

Nous  voici  maintenant  devant  Padirac,  à  12  kilomètres  de  Rocama- 
dour, non  loin  de  la  petite  station  thermale  d'Alvignac  qu'on  a  baptisée 
le  Carlsbad  français  et  qui  occupe  une  charmante  oasie.  Padirac  est  un 
gouffre  d'une  profondeur  de  -jb  mètres  et  de  99  mètres  de  tour  à  son  ori- 
fice, qui  s'ouvre  presque  horizontalement  dans  un  terrain  inculte.  On  ne 
l'aperçoit  guère  qu'en  arrivant  tout  auprès,  et  son  aspect  quelque  peu 
effroyable  en  éloigna  pendant  longtemps  les  populations  méfiantes,  d'au- 
tant qu'il  courait  sur  ce  gouffre  de  bien  mauvaises  histoires.  Il  s'y  rattache, 
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en  effet,  un  conte  de  vieille  femme  et,  comme  il  vous  amusera,  j'en  suis 
sûr,  permettez-moi  de  vous  le  dire  : 

Cétait  il  V  a  longtemps,  oh!  bien  longtemps.  Saint  Pierre,  monté  sur 
sa  mule,  voyageait  à  travers  le  Causse,  allant  lentement,  car  il  était  tout 
triste,  le  bon  Apôtre  :  il  avait  pour  cela  de  bonnes  raisons,  car  depuis 
Figeac  il  n'avait  pu  trouver  âme  qui  vaille  pour  l'amener  au  Paradis  et 
montrer  au  Bon  Dieu  comment  étaient  faits  les  braves  gens  de  ce  pays. 
«  Il  faudra  pourtant,  se  disait-il,  que  je  m'adresse  à  mon  ami  S'  Amadou r. 
Il  est  de  la  région  et  sûrement  il  me  connaîtra  bien  quelqu'un  ».  Il  en 
était  là  de  ses  réflexions,  lorsque  soudain  il  s'aperçut  que  sa  mule  avait 
peur  et  ne  marchait  plus.  En  même  temps  un  bruit  effroyable  lui  fit  lever 
la  tête  et,  devant  lui,  il  vit...  le  Diable  en  personne,  braves  gens  qui 
m'écourez  !  Le  Saint  rassura  sa  mule  et,  se  signant,  attendit  Lucifer.  Celui-ci 
de  son  côté  fit  bien  un  peu  la  grimace,  car  il  y  a  des  gens,  n'est-ce  pas, 
qu'on  n'aime  point  trop  à  rencontrer,  et  Satan  et  saint  Pierre  n'étaient  pas 
précisément  très  bons  amis.  Tout  de  même,  pour  payer  bonne  contenance, 
Satan  le  premier  entama  conversation,  après  des  salutations  qui  s'effor- 
cèrent d'être  cordiales,  on  en  vint  aux  confidences  et  chacun  parla  de  ses 
petites  affaires.  Saint  Pierre  dit  que,  pour  lui,  les  temps  étaient  bien  durs. 
Satan,  au  contraire,  apprit  entre  autres  choses  au  gardien  du  Paradis  que 
tout  allait  pour  le  mieux  et  qu'il  avait  des  Caussetiers  en  grand  nombre  à 
ne  savoir  où  les  mettre  ;  et  disant  cela,  il  montrait  un  grand  sac  porté  par 
SCS  démons  et  qu'il  se  promettait  de  bien  ratatiner  par  le  feu.  —  Pécaire, 
dit  le  saint,  cédez  m'en  au  moins  deux  ou  trois.  —  Té,  vous  n'êtes  pas 
gêné,  répliqua  Satan.  Vous  auriez-là,  Monsieur  Saint  Pierre,  de  bons 
citoyens  pour  le  Paradis  !  —  Oh  1  fit  Saint  Pierre  en  les  voyant,  un  peu 
de  Purgatoire  serait  bien  nécessaire!  Après  tout,  ces  Caussetiers  sont  à 
vous;  gardez-les.  Vous  n'avez  pas  d'ailleurs  tant  de  monde  dans  vos 
Enfers.  —  Et  d'où  le  croyez-vous,  s'il  vous  plaît.  Pour  vous  montrer  le 
contraire,  —  voyez  comme  j'y  tiens  à  ces  Caussetiers  —  si  vous  voulez,  nous 
allons  les  jouer.  —  Saint  Pierre  répondit  qu'il  n'avait  pas  d'enjeu,  car 
vous  comprenez,  pour  lui,  faire  un  pari  avec  Satan,  c'était  un  peu  se  com- 
promettre et  il  en  aurait  une  semonce  lorsqu'il  reviendrait  au  Paradis  ! 
—  Oh  !  dit  Satan,  cela  ne  fait  rien,  nous  jouerons  les  Caussetiers,  pas  plus, 
et  c'est  très  simple.  Tenez,  je  vais  faire  un  obstacle;  si  vous  le  sautez,  les 
Caussetiers  sont  à  vous;  si  vous  ne  pouvez  le  franchir  ou  d'avance  vous 
vous  avouez  vaincu,  eh  bien  !  je  les  garde.  Ça  vous  va-t-il?  —  Saint  Pierre 
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hésita  encore  un  instant,  mais  enfin  il  accepta  et  le  marché  fut  conclu.  Le 
diable  frappa  du  pied  et  si  fort  que  la  terre  s^enfonça  jusque  dans  ses 
entrailles.  Immédiatement  tous  les  diablotins  de  gambader  au-dessus  de 
l'abîme  ainsi  formé,  et  Satan  de  rire  sous  cape.  Il  ne  rit  pas  longtemps, 
comme  vous  allez  voir  :  «  Saute,  au  nom  du  Père  »,  dit  Saint  Pierre  à  sa 
mule,  et  la  bonne  bête  sauta  si  bien,  si  bien,  que  ses  quatre  pieds  vinrent  se 
poser  sur  Pautre  bord.  Vaincu,  le  Diable  s'enfuit,  laissant  le  gouffre  où  il 
disparut  peut-être  et  abandonnant  les  Caussetiers  qui  prièrent  depuis,  en 
Paradis,  pour  leurs  frères  restés  sur  terre.  Et  voilà  comment  fut  créé  le 
gouffre  de  Padirac,  et  voilà  pourquoi  aussi  il  ne  reste  plus  dans  le  Causse 
que  de  braves  gens. 

En  réalité,  voici  l'histoire  après  la  légende,  le  gouffre  s'est  formé  à  une 
époque  inconnue  par  l'effondrement  d'une  voûte  de  vaste  caverne  et,  avant 
1889,  on  n'avait  guère  pris  égard  à  son  existence.  A  cette  époque,  le  savant 
spéléologue  Martel  eut  l'idée  de  descendre  au  fond  du  gouffre  et,  par  une 
grotte  existant  à  l'un  de  ses  angles,  pénétra  dans  une  rivière  souterraine 
dont  l'existence  était  jusqu'alors  inconnue.  Depuis  1889,  d'autres  explora- 
tions furent  faites  par  MM.  Martel,  Viré,  Gaupillat,  de  Launay  et,  en 
1898,  une  Société  anonyme  se  constitua  pour  aménager  le  gouffre  et  le 
rendre  accessible  au  public. 

Actuellement  on  descend  en  premier  lieu,  par  un  puits  artificiel,  sur 
une  grande  corniche  naturelle  située  dans  le  gouffre  et  où  est  installé  un 
restaurant;  puis  de  là  on  atteint  le  fond  par  un  grand  escalier  métallique 
haut  de  37  mètres.  Si  on  lève  alors  la  tête  1  impression  est  tout  à  fait  singu- 
lière :  la  forme  du  gouffre,  vue  de  cet  endroit,  est  en  effet  celle  d'un  cône 
tronqué  et,  sous  d'étranges  effets  de  lumière,  on  se  croirait  au  fond  d'un 
immense  télescope  dont  l'objectif  est  un  coin  du  ciel. 

Après  avoir  joui  de  cette  première  impression,  on  pénètre  dans  la  ca- 
verne où  l'on  suit  tout  d'abord  à  pied,  sur  un  excellent  chemin  qui  longe 
un  ruisseau,  une  première  galerie  longue  de  370  mètres;  puis,  lorsque  le 
ruisseau  est  devenu  une  petite  rivière  navigable,  on  s'embarque,  sans 
aucun  danger,  dans  de  larges  bateaux  plais  habilement  conduits,  et  l'on 
s'avance  ainsi  pendant  5oo  mètres  environ  dans  le  plus  féerique  des  décors. 

C'est  en  premier  lieu  la  Rivière  Plane,  large  par  places  de  10  mètres, 
profonde  de  1  à  4,  où  les  bateaux  glissent  lentement  sous  une  voûte 
qui  atteint  parfois  5 o  mètres  ;  ensuite,  une  série  de  lacs  où  les  parois  de 
la  caverne  sont  revêtus  des  plus  beaux  reliefs,  des  plus  brillantes  stalac- 
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tites,  que  l'électricité  fait  admirablement  valoir  et  que  le  visiteur,  séduit,  se 
plaît  à  identifier  :  ce  sont  de  fines  colonnes,  des  rangées  de  bouquets,  des 
statuettes,  des  clochetons  ;  ailleurs,  une  magnifique  pendeloque,  d'énormes 
proportions,  dont  la  pointe  touche  presque  l'eau  et  que  Ton  contourne  en 
bateau. 

Nous  passons  ainsi  le  lac  de  la  Pluie,  celui  des  Bouquets,  celui  des 
Bénitiers  et,  au  pas  du  Crocodile,  nous  débarquons.  C'est  un  passage  très 
étroit  et,  à  un  moment,  entre  d'énormes  stalactites  couleur  d'opale,  on 
n'aperçoit  pas  plus  de  20  mètres  d'élévation  sur  les  5o  de  la  voûte,  à  cause 
du  rapprochement  des  parois. 


Padirac.  —  Stalagmites  dans  la  salle  du  Grand^Dôme. 


Au  delà,  nous  suivons  encore  des  passerelles  ou  des  sentiers  et,  peu 
après,  nous  gravissons  un  grand  escalier  de  bois,  de  2  3  mètres  de  hauteur, 
qui  nous  élève  dans  l'immense  salle  du  Grand  Dôme.  Cette  salle  contient 
deux  lacs,  l'un  plus  haut  que  l'autre,  dans  une  vasque  gracieusement 
ornée.  Une  large  passerelle  jetée  en  travers  du  lac  inférieur,  sous  une  cou- 
pole haute  de  90  mètres,  permet  d'y  contempler  à  loisir  un  spectacle  su- 
blime qui  ne  se  décrit  pas  et  qu'il  faut  voir. 

Au  pied  du  grand  lac  nous  descendons  vers  la  rivière  où  s'étale,  en 
bas,  le  lac  des  Grands  Cours.  La  rivière  se  poursuit  encore  pendant  2  kilo- 
mètres qui  ont  été  explorés  à  plusieurs  reprises;  mais  la  partie  aménagée 
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s'arrête  là  et,  pour  revoir  le  jour,  on  refait  le  même  chemin  qu'à  Taller  : 
personne  ne  s'en  plaint. 

De  Padirac,  nous  allons  rejoindre  la  vallée  de  la  Dordogne,  en  des- 
cendant du  plateau  vers  Géré,  une  petite  ville  fort  coquette,  toute  entourée 
de  verdure  et  qui  a  l'avantage  d'être  située  en  plein  centre  de  tourisme. 

Tout  près,  se  trouve  notamment  le  château  de  Montai,  dont  la  Renais- 
sance quercynoise  avait  fait  Tun  des  plus  beaux  joyaux  de  sa  couronne, 
mais  dont  les  décorations  de  l'intérieur  ont  été,  hélas!  bien  mutilées  (').  Lui 
aussi  a  sa  légende  :  celle  d'une  Rose  infortunée  qui,  délaissée  par  son  fiancé, 
Guilhem  de  Castelnau,  son  voisin,  aurait  mis  fin  à  ses  jours  en  se  préci- 
pitant d'une  fenêtre  ;  mais  rassurez-vous,  d'après  l'histoire,  cette  Rose  dé- 
laissée épousa  un  riche  seigneur;  ils  vécurent  heureux  et  eurent  beaucoup 
d'enfants,  —  l'un  ne  va  pas  sans  l'autre,  comme  disent  les  contes  de  Fées. 

Aux  environs  de  Géré  se  trouve  aussi  Gastelnau-Bretenoux,  un 
colosse  de  pierre  rouge  qui  vaut  les  vieux  burgs  des  bords  du  Rhin  et  se 
dresse  fièrement  sur  des  hauteurs,  au  confluent  de  la  Bave  et  de  la  Dor- 
dogne, G'est  un  château  féodal  admirablement  restauré  par  son  propriétaire 
actuel,  M.  Mouliérat,  avec  un  beffroi  de  63  mètres,  d'où  les  châteaux,  les 
églises,  les  villages  semblent  des  jouets  de  Nuremberg  perdus  au  milieu  de 
la  verdure,  et  les  troupeaux  du  bétail  de  Lilliput. 

Si^  de  Gastelnau,  nous  continuons  notre  voyage  sur  les  rives  de  la 
Dordogne,  nous  rencontrons  bientôt  Garennac,  où  Fénelon  fut  reçu  comme 
abbé  en  1681,  avec  force  discours  des  moines  et  des  consuls,  dont  il  a  lui- 
même  donné  le  récit  dans  une  lettre  pleine  d'humour  et  d'ironie.  Il  n'y 
résida  que  peu  de  temps,  mais  il  conserva,  dit-on,  un  agréable  souvenir 
des  paysages  qu'il  admirait  de  sa  fenêtre  et  s'en  est  inspiré,  d'après  une 
tradition,  pour  ses  ravissantes  descriptions  du  début  de  Télémaque. 

(i)  Depuis  cette  conférence,  une  bonne  nouvelle  nous  est  venue.  Le  château  de 
Montai,  dont  les  délicates  sculptures  avaient  été,  il  y  a  une  trentaine'd'années,  arrachées 
et  dispersées  par  le  vandalisme,  a  été  acquis  par  un  riche  industriel  de  Paris, 
M.  Fenaille.  Le  nouveau  propriétaire  s'est  mis  à  la  recherche  des  vieilles  pierres  que  les 
hommes  de  goût,  espérons-le,  ne  lui  refuseront  jamais,  et  en  Mécène  avisé,  il  a  formé 
le  généreux  projet  de  restaurer  le  manoir  dans  sa  splendeur  d'antan.  La  cour  était  jadis 
une  merveille  :  souhaitons  qu'elle  retrouve  bientôt  sa  frise  sans  pareille,  ses  médaillons 
et  ses  riches  fenêtres  !  —  octobre  1Q08. 
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Après  Carennac,  nous  traversons  le  merveilleux  cirque  de  Montva- 
lent  et,  un  peu  plus  loin,  nous  arrivons  devant  Belcastel  dont  le  château, 
admirablement  situé  au  confluent  de  TOuysse  et  de  la  Dordogne,  voisine 


Grotte  de  Lacave  :  Salle  de  la  Tarasque 


Lacave.  Là,  se  trouvent  les  grottes  du  même  nom,  découvertes  en  iqoS  par 
un  savant  naturaliste,  M.  Viré,  séduisantes  comme  il  en  est  peu  par  l'élé- 
gance de  leurs  détails.  Elles  sont  constituées  par  deux  séries   de  galeries  se 
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dirigeant  les  unes  vers  la  droite,  les  autres  vers  la  gauche,  perpendiculai- 
rement à  un  tunnel  artificiel  qui  leur  donne  accès. 

Dans  les  galeries  de  droite,  se  trouve  la  Salle  de  Danse,  vraiment  fan- 
tastique par  ses  milliers  de  petites  et  gracieuses  colonnettes  et  ses  cascades 
de  stalactites;  puis,  près  d''un  passage  encombré  de  fines  draperies  transpa- 
rentes et  translucides,  blanches  comme  neige,  trois  grosses  colonnes  dente- 
lées et  filées  par  la  nature  depuis  des  siècles,  et  majestueusement  fixées  sur 
une  énorme  base,  que  Ton  nomme  les  Trois  Parques.  Un  peu  plus  loin, 
enfin,  c^est  une  profusion  de  stalactites  groupées  en  formes  de  lampadaires, 
de  formes  tout  à  fait  gracieuses,  ou  la  forme  amusante  d'un  éléphant 
qui,  tout  tranquillement,  semble  brouter  des  frondaisons  d'albâtre. 

Quant  aux  galeries  de  gauche,  elles  offrent  aux  visiteurs,  entres  autres 
curiosités,  la  salle  du  Grand  Dôme,  haute  de  40  mètres,  un  lac  tout 
constellé  de  joyaux,  et,  comme  détail  particulièrement  intéressant,  la 
Colonne  aux  pattes  d'araignées,  d'une  filigrannée  joliesse. 

Nous  aurions  encore,  pour  nous  retenir  dans  la  région,  bien  d'autres 
recoins  charmants,  mais  Cahors  nous  appelle  aussi,  plus  au  Sud  du  dépar- 
tement, et  j'ai  hâte  de  vous  y   conduire  en  abandonnant  la  vallée  du   Lot 

pour  celle  de  la  Dordogne. 

* 

Cahors  est  une  ville  très  ancienne,  où  César  crut  voir  jadis,  en  arri- 
vant devant  ses  murs,  une  seconde  Rome  —  les  Gascons  de  l'époque  nous 
ont  transmis  la  remarque  —  et  qui  est  assurément  une  des  cités  du  Midi 
off'rant  le  plus  de  surprises  et  le  plus  de  sujets  d'études  au  touriste  et  à 
l'archéologue. 

Elle  s'étagede  façon  pittoresque  dans  une  presqu'île  formée  par  le  Lot, 
au  centre  d'une  ceinture  de  collines  —  il  y  en  a  7,  tout  comme  à  Rome  — 
et  elle  retient  surtout  l'attention  par  ses  vieux  quartiers.  C'est  là  que  nous 
allons  tout  à  l'heure  faire  une  rapide  promenade  dans  les  souvenirs  du 
Moyen-Age  et  de  la  Renaissance,  mais  à  tout  seigneur  tout  honneur, 
nous  devons  d'abord  voir,  à  l'opposé  de  la  ville,  la  gloire  de  Cahors  :  le 
pont  Valentré. 

C'est  un  pont  composé  de  six  arches  avec  contreforts  crénelés  et  qui 
était  défendu  par  trois  puissantes  tours  à  mâchicoulis  dans  lesquelles  ont 
été  aménagées,  pour  donner  passage  à  la  route,  de  larges  portes  défendues 
elles-mêmes  jadis  par  des  herses  et  de  lourds  ouvrants  en  chêne.  Tel  qu'il 
est  et  malgré  des  restaurations  qui  l'ont  un  peu  rajeuni,  c'est  un  exemple 
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fort  curieux  de  ces  ponts  foriifiés  qui  protégeaient,  au  Moyen-Age,  l'ap- 
proche de  certaines  villes. 

Sa  construction  date  du  xiv^  siècle.  Il  fut  en  effet  commencé  en  i3o8, 
mais  les  chroniques  nous  apprennent  qu'avant  un  demi-siècle,  peut-être 
plus,  il  n'était  pas  encore  achevé  et  quant  à  son  histoire,  à  celte  époque,  on 
ne  dit  guère  qu'une  légende.  C'est  encore  un  mauvais  tour  du  Diable  et, 
puisque  je  vous  ai  déjà  parlé  de  lui,  voici  en  quelques  mots  l'histoire  de 
Cahors  : 


Cahors. 


Pont  Valentré 


C'était  donc  vers  le  milieu  du  xive  siècle.  Un  brave  maître  maçon, 
pauvre  d'argent  mais  riche  d'espérance,  avait  promis  pour  une  forte  somme 
de  terminer  le  pont  depuis  trop  longtemps  attendu.  Il  travaillait  avec  vail- 
lance et  cependant  quoi  qu'il  fît  en  s'évertuant  de  toutes  façons,  Tœuvre 
n'avançait  guère.  Désespéré  de  ses  insuccès  et  voyant  sa  réputation  perdue, 
il  fit  appel  à  Satan,  dont  il  avait  entendu  parler  comme  d'un  grand  bâtis- 
seur de  châteaux  et  de  forteresses,  voire  même  de  ponts,  et  conclut  un 
pacte  avec  lui.  Satan  promit  d'exécuter  tous  les  ordres  sans  jamais  se  lasser, 
mais  en  retour,  par  un  contrat  bien  en  forme,  car  le  diable  connaissait  son 
droit  et  ne  donnait  rien  sans  exiger  autre  chose  en  échange,  le  maçon  dut 
lui  promettre  son  âme.  Dés  lors  les  travaux  avancèrent  avec  une  incroyable 
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rapidité:  Satan  apportait  de  loin  des  masses  de  matériaux  et  comme  les 
ouvriers  ne  pouvaient  les  utiliserions  pendant  le  jour,  lui,  avec  ses  démons, 
bâtissait  la  nuit.  Bientôt  les  travaux  touchèrent  à  leur  fin  et,  si  notre  archi- 
tecte n'eut  été  un  rusé,  il  aurait  vu  son  âme  bien  en  péril.  Mais  voici  ce 
qu'il  imagina  :  Satan,  vous  le  savez,  avait  promis  de  tout  faire.  «  Tiens, 
»  lui  dit  notre  homme  comme  les  travaux  s'achevaient,  prends  ce  crible  et 
»  va-t-en  aux  sources  du  Lot  chercher  Peau  nécessaire  aux  maçons  ».  Natu- 
rellement, le  diable  ne  put  réussir  mais  il  voulut  se  venger  et,  d'un  coup 
d'aile  il  écrasa  le  haut  d'une  tour.  On  répara  tout  aussitôt  la  brèche,  mais  le 
lendemain  elle  existait  à  nouveau,  et  jamais,  jusqu'à  notre  époque,  il  ne  fut 
possible  déboucher  le  trou.  De  nos  jours  seulement,  les  pierres  furent  soli- 
dement fixées  et  lors  des  travaux  de  restauration,  en  1879,  on  a  sculpté  sur 
l'une  d'elle,  un  petit  diable  faisant  des  efforts  pour  l'arracher.  Depuis, 
Satan  reste  tranquille,  par  peur  sans  doute  du  petit  démon . 

Telle  est  le  fond  de  cette  légende  et  voilà  pourquoi  le  pont  Valentré 
est  appelé  parfois  Pont  du  Diable.  Vous  connaissez,  sans  doute,  bon 
nombre  de  contes  analogues  et  vous  n'ignorez  pas  non  plus  que  d'autres 
ponts,  en  France  ou  ailleurs,  portent  le  même  surnom,  mais  de  pont 
Valentré,  soyez-en  bien  sûrs,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  au  monde,  celui 
de  Cahors! 

Si  nous  nous  dirigeons  maintenant  vers  la  vieille  ville,  nous  aurions 
trop  à  faire  si  nous  voulions  tout  voir.  Là,  dans  le  vieux  quartier  des 
Badernes,  les  rues  ont  conservé  leur  aspect  de  jadis,  leur  pittoresque  agen- 
cement et  il  est  maint  logis  qui  recèle,  dans  quelque  recoin,  une  foule  de 
détails  charmants  :  fenêtres  à  meneaux,  tourelles  élevées  et  antiques  façades 
où  l'ombre  et  le  soleil  se  jouent  merveilleusement. 

Très  curieuses  sont  notamment  les  rues  Nationale,  du  Cheval-Blanc 
et  de  l'Université;  l'une  compte  encore  les  anciennes  boutiques,  avec  leur 
large  baie  en  anse  de  panier;  la  seconde  est  étroite,  pavée  de  gros  cailloux  ; 
et  quant  à  la  troisième,  elle  est  vraiment  jolie  sous  la  vive  lumière  qui 
tombe  d'en  haut,  contrastant  avec  l'obscurité  de  ses  arceaux. 

Tout  près  de  là,  dans  la  rue  des  Boulevards,  nous  irons  voir,  à  l'an- 
cien logis  des  Cardailhac,  une  fenêtre  Renaissance  qui  est  un  type  achevé 
de  richesse  ornementale  avec  ses  meneaux  d'une  légèreté  étonnante  et  sa 
frise  d'une  finesse  et  d'un  modelé  admirables.  Non  loin  encore,  dans  un 
mur,  c'est  un  joli  buste  de  guerrier  du  xvi^  siècle  et,  dans  la  rue. qui  a  le 
nom  gentil  de  Donzelle,  une  tête  de  femme  souriante  et  couronnée  :  c'est 
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lin  buste  du  commencement  du  xiv«  siècle  qui  est  fort  intéressant  par  sa 
coiffure. 

Dans  le  même  quartier  vous  trouvez  également  la  demeuredes  Roaldès, 
qui  est  un  spécimen  précieux  de  Tarchitecture  civile  du  xvi«  siècle.  Sa  porte 
et  ses  fenêtres  sont  ornées  de  délicieux  fleurons  et  l'on  y  admire  à  l'inté- 
rieur une  vaste  cheminée  et  un  bel  escalier  en  spirale. 

Quelques  pas  à  peine  et,  passé  la  Maison  du  Chapitre  dont  la  façade 
est  fort  jolie,  nous  voilà  dans  le  cloître  de  la  Cathédrale,  construit  de  1404 
à  1 509,  qui  est  un  merveilleux  exemple  du  gothique  flamboyant.  L'ar- 
tiste a  su  y  plier  la  pierre  à  toute  ses  fantaisies  et  malgré  les  ravages  du 
temps  ou  quelques  mutilations,  on  y  retrouve  encore  avec  joie  une  foule 
de  détails  charmants  comme  j'ai  eu  le  plaisir  d'en  voir  aujourd'hui  sur 
votre  vieille  cathédrale. 

Quant  à  la  cathédrale  de  Cahors  elle-même,  elle  contraste  un  peu  par 
son  austérité  avec  la  grâce  de  son  cloître.  C'est  un  éditice  du  stvle  romano- 
bizantin  dont  la  magnifique  nef  est  couverte  de  deux  coupoles  d'aspect  fort 
imposant,  dont  le  chœur  est  d'un  beau  caractère  et  qui  possède  à  l'extérieur 
un  ancien  portail  du  xii«  siècle,  de  sculpture  parfaite,  sur  lequel  est  figurée 
l'histoire  de  Saint  Etienne  ('). 

De  la  Cathédrale  nous  arrivons  aux  quais,  devant  une  pittoresque  pers- 
pective de  tours  et  de  jardins  en  terrasse  qui  est,  sur  ce  côté  là  de  Cahors, 
comme  une  vision  du  Moyen- Age.  Cette  perspective  se  terminait  encore  à 
ravir  il  y  a  quelque  mois,  par  un  pont  gothique  du  xiii* siècle.  Mais  ce  pont, 
hélas  !  vient  de  disparaître  par  la  plus  fâcheuse  inspiration  d'une  Munici- 
palité aux  desseins  obscurs  que  ne  put  malheureusement  vaincre  une 
campagne  très  acharnée.  C'est  un  vandalisme  qui  serait  tout  au  plus  bon 
pour  des  époques  d'aveuglement  et  d'ignorance  mais  non  pour  nos  temps 
de  science,  de  civilisation,  et  de  bon  goiit  ! 

Quoiqu'il  en  soit,  il  reste  au  moins  le  panorama  de  la  ville  et  de  la 
tour  des  Pendus  qui  fait  songer  aux  ballades  de  Villon,  avec  ses  grandes  et 
larges  poutres  transversales,  en  passant  par  l'église  Saint-Barthélemv,  la  tour 
du  pape  Jean  XXII  et  le  Château  du  Roi,  elle  va  s'étalant  jusqu'au  Collège 
Pélegry,  où  lors  du  siège  de  Cahors  par  les  Huguenots  en  i58o,  une  jeu- 
nesse aussi  vaillante  que  studieuse  se  défendit  bravement.  Les  bâtiments  de 


(1)  La  Commission  des  Monuments  historiques  procède  actuellement  à   sa  restau- 
ration (octobre  1908). 
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cette  institution  occupent  dans  ce  quartier  un  vaste  emplacement  et,  si  on 
veut  en  avoir  encore  une  idée  on  peut  prendre  tout  à  côté  la  rue  du  Four- 
Sainte-Catherine.  On  ne  regrette  pas  d'ailleurs  la  promenade  car  c'est  un  des 
recoins  les  plus  curieux  de  Gahors  ;  ses  brusques  contours  aux  décors  chan- 
geants, son  escalier  aux  marches  branlantes,  ses  balustrades  moulurées  ont 
en  effet  un  air  de  vieux  qui  vous  charme. 


Cahors. 


Vue  de  l'Est 


Nous  aboutissons  ainsi  à  la  rue  du  Château  du  Roi  qui  conduit  à  celle 
des  Soubirous,  où  nous  admirons  une  porte  du  xvi®  siècle,  puis  passé  la 
tour  de  Jean  XXII  nous  arrivons  au  sommet  de  la  ville  dans  le  quartier  de 
la  Barre.  11  y  a  là  encore  divers  monuments  :  d'abord  l'ancienne  porte  des 
Thermes,  qui  est  un  arc  gallo-romain;  ensuite  les  antiques  remparts  et, 
enfin,  une  charmante  Barbacanne  aux  portes  même  de  la  ville. 


Notre  visite  à  Cahors  ainsi  terminée,  nous  poursuivons  notre  pro- 
gramme et  prenons  le  train  pour  Saint-Cirq-la-Popie,  qui  est  situé  à  3o  ki- 
lomètres seulement  sur  la  ligne  de  Cahors  à  Capdenac.  Le  trajet  est  des  plus 
agréables  et  si  nous  n'étions  un  peu  pressés,  il  serait  bien  bon  de  suivre  à 
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loisir  les  méandres  du  Lot.  Nous  verrions  d'abord  Arcambal,  où  un  châ- 
teau gris  et  austère  se  détache  à  ravir  sur  un  fonds  de  collines  boisées,  puis 
Vers,  Saint-Gery,  Pasturac;  plus  loin  le  défilé  des  Anglais  nous  offrirait  sa 
route  en  encorbellement  et,  après  quelques  instants  d'obscurité  sous  le  tun- 
nel de  Coudoulous,  nous  aurions  la  surprise  de  Saint-Cirq-la-Popie. 


Saint-Cirq-la-Popie,  vu  des  bords  du  Lot 

Rien  n'égale  le  pittoresque  de  la  bourgade  qui  est  fort  ancienne  et 
eut  jadis,  au  temps  des  seigneurs,  une  certaine  importance  dans  la  région  : 
imaginez  un  rocher  à  pic  qui  domine  le  Lot  de  plus  de  loo  mètres  et  tout 
en  haut,  les  ruines  d'un  château  avec  une  église  du  xv*  siècle,  puis  au 
pied  de  celle-ci,  s'étageant  en  amphithéâtre,  le  village  avec  lequel  nous 
allons  faire  connaissance  et  qui  a,  vous  le  verrez,  un  cachet  fort  original. 

Une  vieille  porte  y  donne  accès  et  d'antiques  masures  conservent  à  la 
cité,  comme  àcertains  coins  de  Cahors,  un  aspect  de  Moyen-Age.  Les  unes 
sont  des  plus  modestes;  d'autres,  au  contraire,  témoignent  par  leurs  restes 
qu'elles  furent  jadis  le  logis  d'un  bon  bourgeois,  peut-être  d''un  seigneur; 
mais  toutes  rendent  encore  fort  curieuses  des  rues  ensoleillées,  bien  en 
pente  et  pavées  de  gros  cailloux. 

Une  industrie  unique,  celle  des  tourneurs,  y  occupe  une  population 
laborieuse  dans  des  intérieurs  curieux  à  visiter  et  bien  faits  pour  tenter  un 
Rembrandt.  Cette  industrie  remonte  là-bas  à  une  époque  assez  éloignée. 
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au  commencement  du  xvi®  siècle  tout  au  moins,  mais  pendant  longtemps 
on  fit  seulement  des  gobelets,  des  cuillers,  d'élégants  chandeliers,  de  petites 
roulettes  et  surtout  des  boutons  dont  on  fabriquait  chaque  jour  une  in- 
croyable quantité  et  qu'on  allait  vendre,  à  dos  de  mulet,  dans  la  Gascogne 
ou  dans  le  Languedoc.  Aujourd'hui  et  depuis  un  siècle  environ,  l'unique 
façonnage  du  robinet  a  remplacé  tout  cela  comme  plus  rémunérateur,  et  à 
peine  dans  quelques  ateliers  fabrique-t-on  encore,  de  temps  à  autre,  des 
menus  objets  tels  que  des  fitJtes  ou  des  fifres. 

Les  boutiques  qui  s'ouvrent 
aux  rez-de-chaussée  des  maisons, 
ont  des  plafonds  de  vieilles  pou- 
tres et  des  murs  bâtis  en  solides 
pierres  des  vieux  temps  ;  elles 
offrent  dans  leurs  coins  des  piles 
de  bois  et,  çà  et  là,  s'étalent  lui- 
sants, les  outils  dont  se  sert  Tou- 
vrier,,  quant  à  l'établi,  il  est  de- 
vant la  fenêtre,  supportant  un 
tour  primitif  que  fait  mouvoir 
une  pédale  reliée  par  une  corde  à 
Sur  la  porte  d'un  tourneur  à  St-Cirq-la-Popie       un  bâton  d'érable  fixé  au  plafond 

et  formant  ressort. 
Hors  Saint-Cirq-la-Popie  et  cette  boutique  il  n'est  presque  rien  au 
monde  pour  le  tourneur;  et  je  crois  qu'il  serait  bien  dépaysé  s'il  devait 
transporter  son  industrie  à  Paris  ou  à  Rouen.  Pour  le  moment,  il  se  plaît 
surtout  là  où  il  est  et  il  lui  suffit,  comme  distraction,  de  voir  passer  le  tou- 
riste. Il  aime  seulement  qu'on  s'arrête  devant  sa  porte  pour  examiner  son 
travail  et  il  répond  toujours  avec  bonne  grâce  aux  questions  qu'on  peut  lui 
poser  sur  les  diverses  phases  de  la  fabrication  d'un  robinet.  C'est  toute  une 
affaire  que  son  métier  !  Songez  donc  :  il  y  a  d'abord  la  question  primordiale 
de  la  recherche  du  bois;  jadis  on  utilisait  beaucoup  le  buis;  mais  aujour- 
d'hui c'est  l'érable  dont  on  va,  d'un  pas  alerte,  s'approvisionner  chez  les 
propriétaires  de  la  région.  Une  fois  le  bois  acheté  on  le  transporte  à  grandes 
charretées  traînées  par  des  boeufs;  puis  le  sciage  commence  avec  ses  com- 
plications, car  la  mesure  des  robinets  varie  beaucoup.  Après  cela  il  y  a  un 
rabotage  et  ensuite  la  gouge  et  la  plane  façonnent  le  morceau  de  bois  gros- 
sier, en  lui  donnant  une  forme  et  en  le  perçant  de  trous.    Finalement,  on 
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plonge  les  objets  dans  une  teinture  particulière  qui  leur  donne  cette  belle 
couleur  d'ambre.  Cette  teinture  est,  m'a-t-on  dit,  très  difficile  à  se  procurer; 
c'est  la  graine  d'une  sorte  d'arbousier  que  Ton  va  quérir  isolément 
et  en  cachette,  en  partant  avant  Taurore,  dans  le  calme  enchanteur 
des  malins  roses  et  le  silence  des  bois,  c'est  le  côté  poétique  de  l'existence 
du  tourneur. 

Le  métier  est  si  prospère  qu'il  n'y  a  jamais  de  chômage  et  le  dimanche 
est  le  seul  jour  où  les  ateliers  manquent  de  vie  ;  encore  n'est-ce  point  vrai 

pour  tous  :  j'en  connais  un  qui  se  transforme en  salon  de  coiffure.  Le 

tourneur  devient  barbier,  et,  pour  deux  sous,  presque  gratis,  sans  pour- 
boire pour  le  garçon,  il  rase,  ma  foi,  fort  habilement.  La  boutique  ne  perd 
pas  en  pittoresque  :  tout  comme  le  meilleur  salon  de  la  ville,  il  est  agréable 
d'y  entrer,  pour  causer  avec  les  uns  et  les  autres  et  se  faire  conter  les  faits  divers 
du  village,  car  il  y  a  aussi  des  faits  divers  à  Saint-Cirq-la-Popie,  et  là,  pas 
plus  qu'ailleurs,  les  barbiers  ne  rasent  en  silence  1 

Vous  voyez  que  la  promenade  est  pleine  d'attrait  et,  tout  en  flânant, 
on  parvient  ainsi  sur  la  terrasse  de  l'église,  d'où  l'on  domine  le  chemin 
parcouru  et  un  admirable  coin  de  vallée  du  Lot.  En  face,  est  une  plaine  fer- 
tile où  courent  des  rideaux  de  longs  peupliers;  à  gauche,  des  falaises  aux 
tons  gris  et  rougeàtres  qui  donnent  passage  au  tunnel  de  Coudoulous: 
à  droite,  le  Port-de-Saint-Cirq,  avec  ses  maisons  adossées  aux  rochers,  puis 
Tour-de-Faure,  un  bien  aimable  petit  village;  plus  loin  encore  on  peut 
apercevoir. assez  dissimulé  au  milieu  des  collines  boisées,  le  château  de 
Cénevières,  situé  à  6  kilomètres. 

Ce  château  est,  lui  aussi,  admirablement  situé  sur  les  bords  du  Lot  où 
il  a,  par  certains  côtés,  l'aspect  sévère  d'une  forteresse,  par  d'autres,  l'air 
superbe  d'une  résidence  seigneuriale.  Son  architecture  est  de  diverses 
époques  mais  il  date  surtout  de  la  Renaissance.  Les  châtelains  d'alors 
aimèrent  à  l'embellir;  ils  y  donnaient  avec  une  bonne  grâce  charmante  des 
fêtes  splendides  où  se  rendait  toute  la  noblesse  des  environs,  les  Tour  de 
Faure,  les  La  Popie,  les  Cardailhac  et,  dans  le  grand  salon  se  tenaient  des 
cours  d'amours  où  les  poètes  locaux  célébraient  avec  art  la  grâce  et  l'esprit 
de  noble  et  gente  dame  Marguerite  de  Cardailhac. 

Pour  pénétrer  à  l'intérieur  du  manoir  on  passe  d'abord  une  porte  sur- 
montée de  créneaux;  on  se  trouve  alors  dans  un  jardin  qui  offre,  à  gauche, 
l'ancien  temple  protestant  du  xvii^  siècle  et  de  là,  une  nouvelle  porte  aux 
fines  arabesques,  sous  l'ancien  corps  de  garde,  conduit  aux  bâtiments  eux. 
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mêmes  et  à  une  terrasse  ayant  vue  sur  la  plaine  du  Lot  et  les  coteaux  de 
Calvinhac. 

Sur  un  côté  de  cette  cour  est  une  galerie  fort  pittoresque  qui  réunit 
deux  corps  de  logis  et  donne  accès  aux  divers  appartements.  Ceux-ci  ont 
conservé  en  général  leurs  vieux  plafonds  à  poutrelles  et  leurs  vastes  che- 
minées; mais  ce  qui  en  fait  avant  tout  l'intérêt  c^est  leur  riche  collection  de 


Château  de  Cénevières 


tapisseries  du  xvi«  siècle,  dont  sept  pièces  sont  entièrement  tendues.  Dans 
une  première  chambre  où  se  remarquent  aussi  deux  vieux  fauteuils  des 
anciens  seigneurs  de  Gourdon,  vous  pouvez  voir  toute  l'histoire  de  Moïse 
et,  dans  une  chambre  à  côté,  en  six  tableaux,  Thistoire  de  Joseph  avec  per- 
sonnages grandeur  naturelle;  ailleurs  ce  sont  des  chasses  à  Tours,  au  cerf, 
au  lièvre.  La  salle  à  manger  est  tendue  de  verdures  flamandes  et,  quant  au 
grand  salon,  il  contient  tout  un  roman  de  chevalerie,  avec  sa  châtelaine 
partant  pour  la  chasse  montée   sur  sa   haquenée  grise,  sa  poursuite  du 
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sanglier,  le   présent  de  la  hure  fait  à  la  dame  par  un  galant  chevalier  et  le 

châtiment  d'un  voleur. 

* 
»    « 

De  Génevières,  nous  allons  maintenant  gagner  Toulouse  en  allant  par 
le  Causse  rejoindre  la  grande  ligne  de  Paris,  à  Villefranche-de-Rouergue. 
Cette  petite  sous-préfecture  est  une  bonne  ville  bourgeoise  de  province  qui 
a  mérité  de  Je  ne  sais  plus  qui,  ce  charmant  surnom  de  jardin  du  Rouergue 
et  de  perle  de  TAveyron.  On  va  y  visiter  avec  intérêt  quelques  vieux  logis, 
une  magnifique  église  du  xii*  siècle,  dont  le  clocher  servait  jadis  de  forte- 
resse et  de  beffroi  ;  et  enfin,  une  ancienne  Chartreuse  transformée  aujour- 
d'hui en  hôpital  :  c'est  l'un  des  rares  couvents  bien  conservé  de  Tordre  de 
Saint-Benoist,  et  Ton  y  admire  surtout  le  grand  cloître  où  s'ouvraient  au- 
trefois les  cellules  et  un  petit  cloître  qui  est  un  véritable  chef-d'œuvre  du 
style  ogival. 

Après  Villefranche,  nous  saluons  en  passant  le  vieux  bourg  de  Najac, 
pays  d'excellents  jambons  et  siège  d'une  forteresse  qui,  perchée  sur  un  épe- 
ron, domine  à  ravir  la  sauvage  vallée  de  l' Aveyron,  peu  large  à  cet  endroit 
où  elle  laisse  juste  passage,  par  moments,  au  chemin  de  fer. 

Un  peu  plus  loin,  à  Lexos,  nous  abandonnons  l'Aveyron  qui  nous 
conduirait  vers  l'Ouest,  à  la  petite  ville  de  Saint-Antonin,  toute  fière  de 
son  hôtel  de  ville  gothique  ou,  au-delà  encore,  aux  castels  romantiques  de 
Penne  et  de  Bruniquel.  Je  serais  bien  tenté  de  vous  y  conduire,  pour  évo- 
quer devant  vous  la  vieille  vie  communale,  le  souvenir  de  Brunehaut,  ou 
la  douloureuse  légende  d'une  certaine  Adélaïde  et  d'un  troubadour  au 
cœur  sensible  qui  avait  nom  Raymond  Jourdain.  Malheureusement  le 
temps  presse,  nous  avons  encore  dans  notre  programme  bien  des  choses  à 
voir  et  nous  continuons  notre  voyage  vers  le  Sud. 

A  la  petite  station  de  Vindrac  nous  pourrions  encore  nous  arrêter  pour 
rendre  visite  à  l'antique  village  de  Cordes  éparpillé  de  façon  fort  curieuse 
sur  la  pointe  d'un  piton  conique  qui  domine  toute  la  vallée  du  Cerou. 
Elle  eut,  au  Moyen- Age,  dans  la  région,  une  très  grande  importance  dont 
témoignent  encore  toute  une  série  d'antiques  maisons  délicatement  sculp- 
tées et  aux  noms  savoureux  qui  méritent  vraiment  le  pèlerinage  du  touriste. 

Plus  bas,  à  Tessonnières,  un  petit  embranchement  nous  conduirait  à 
Albi,  sur  la  berge  escarpée  et  verdoyante  du  Tarn  que  domine  l'impo- 
sante silhouette  d'une  cathédrale  très  originale,  possédant  un  porche  ad- 
mirablement ciselé,  un  jubé  et  un  chœur  qui  sont  comme   une  dentelle 
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gothique   et   qui   est,  de  plus  à  Pintérieur,   toute    enluminée  comme  un 
missel. 

Passé  Tessonnières,  nous  traversons  les  petites  cités  de  Gailhac  et  de 
Saint-Sulpice  et  nous  arrivons  ainsi  dans  la  métropole  du  Sud-Ouest. 


Cathédrale  d'Albi 


Toulouse  est  une  grande  et  belle  ville  de  147,000  habitants,  des  plus 
aimables,  d'une  bonne  gaieté  méridionale  et  d'une  physionomie  bien  ori- 
ginale avec  ses  constructions  de  briques  qui  sont  un  souvenir  de  Pépoque 
romaine.  Entourée  de  beaux  boulevards  et  de  somptueux  jardins,  elle 
s^étend  en  plaine  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  et  elle  eut,  de  tous 
temps,  grâce  à  son  heureuse  situation,  une  importance  commerciale  et 
politique  considérable.  Si  Ton  en  croit  certains  vieux  chroniqueurs  à 
rimagination  féconde,  Tolus,  un  descendant  de  Noé,  aurait  déjà  remarqué 
cette  heureuse  situation  et  fondé  la  ville  elle-même  avec  des  écoles  légen- 
daires où  Virgile  serait  venu  s'instruire. 

A  toutes  les  époques  aussi,  Toulouse  fut  un  centre  brillant  pour  les 
Arts  et  pour  les  Lettres,  une  cité  savante  et  amoureuse  de  la  beauté.  Lors 
de  l'époque  romaine,  c'était  déjà  une  ville  opulente  dont  les  poètes  Mar- 
tial, Sidoine  Appollinaire  et  Ausone  ont  chanté  à  l'envie  les  splendeurs; 
on  la  considérait  comme  l'Athènes  des  Gaules  et  elle  fournissait,  à  Rome 
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même,  des  orateurs  qui  étonnaient  les  habitués  du  Forum  par  leur  lan- 
gage élégant  et  fleuri.  Au  Moyen-Age,  elle  est  devenue  une  brillante  mé- 
tropole que  fréquentait,  dans  une  Université  de  renom,  l'élite  de  la  jeunesse 
méridionale  et,  plus  près  de  nous,  cVst  une  cité  encore  plus  riche  que 
notamment  des  marchands  au  grand  négoce  ont  paré  les  plus  beaux 
logis. 

Ce  sont  surtout  ces  vieux  logis  que  nous  devons  rapidement  con- 
naître pour  terminer  notre  voyage,  mais  je  m'en  voudrais  toutefois  d'ou- 
blier qu'il  n«  sont  point  les  seules  curiosités  de  Toulouse  et,  sans  avoir  la 
prétention  de  vous  les  signaler  toutes,  je  voudrais  auparavant  vous  mon- 
trer lout  au  moins  le  Capitole,  TEglise  Saint-Sernin  et  le  Musée. 

A  tout  seigneur  tout  honneur,  nous  voici  devant  le  Capitole,  qui  n'est 
auire  que  le  palais  municipal  et  mérite  à  ce  titre  notre  visite.  C'est  un 
monumental  édifice  dont  la  façade  principaleest  de  style  ionique;  la  droite 
est  occupée  par  le  Grand-Théâtre  et  la  gauche  par  les  services  de  la  mairie. 
Devant  est  une  grande  place  qu'il  faut  surtout  voir  lors  du  marché;  elle 
est  alors  d'un  aspect  fort  pittoresque,  avec  ses  étalages  de  fruits,  de  légumes 
et  d'objets  divers,  abrités  sous  d'immenses  parapluies  qui  disparaissent 
comme  par  enchantement  sous  le  coup  de  midi. 

A  l'intérieur  de  ce  Capitole,  se  trouve  une  ravissante  cour  avec  porte 
de  la  Renaissance,  surmontée  delà  statue  d'Henri  IV,  puis  une  fort  ma- 
gnifique SciUe,  dite  des  Illustres,  où  les  maîtres  Toulousains  ont  fixé  sur 
d'admirables  toiles  l'histoire  de  la  cité,  et  mis  en  relief  par  de  fines  allé- 
gories, les  goûts  artistiques  d'une  noble  population  toujours  éprise  de  soleil, 
de  lumière  et  d'harmonie. 

Lorsqu'on  a  vu  tout  cela,  on  sort  sur  un  joli  square,  près  d'un  donjon 
du  XV*  siècle,  qui  contient  les  Archives  municipales,  et  Ton  arrive  dans  la 
rue  Alsace-Lorraine.  C'est  la  principale  voie  de  la  ville  et  c'est  là  que  se 
concentre  toute  l'animation;  les  grands  magasins  s'y  trouvent  réunis  et.  le 
soir,  de  cinq  à  sept,  elle  est  le  rendez-vous  des  flâneurs. 

Cette  rue  nous  conduit  à  l'église  Saint-Sernin  qui  est  la  plus 
curieuse  de  Toulouse,  avec  Saint-Etienne  et  les  Jacobins  ('),et  peut-être  la 

(i)  La  cathédrale  Saint-Etienne  a  cela  de  particulier  que  la  nef  et  le  chœur  y  sont 
dans  un  axe  diirérent;  ils  n'ont  été,  en  effet,  réunis  au  xve  et  au  xvi«  siècles  que  par  des 
artifices  de  construction.  L'édifice  est  à  cet  égard  tout  à  fait  surprenant,  mais  il 
retient  aussi  l'attention  par  d'admirables  détails  gothiques,  par  un  splendide  retable,  des 
verrières  inestimables  et  une  belle  collection  de  tapisseries. 
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reine  des  églises  romanes  en  France,  depuis  la  destruction  à  jamais  déplo- 
rable de  l'abbatiale  de  Cluny.  Elle  fut  fondée  en  1075  ou  1080,  sur  le  tom- 
beau du  premier  Apôtre  de  Toulouse,  et  sa  première  consécration  remonte 
à  l'année  1096.  Comme  architecture,  elle  date,  en  majeure  partie,  du 
xn*  et  du  xiii"  siècles  et  quant  à  ses  dimensions,  elles  sont  de  i  i5  mètres 
pour  la  longueur  et  64  mètres  pour  la  largeur  au  transept. 


Toulouse. 


Eglise  Saint-Scrnin 


A  l'extérieur,  elle  est  d'abord  des  plus  intéressantes  sur  le  bas-côté  Sud, 
qui  est  d'une  harmonie  grandiose  par  la  pureté  de  ses  lignes  et  qui  compte 
un  superbe  portail  du  xn''  siècle.  Un  autre  aspect,  plus  grave,  se  rencontre 
vers  Tabside  que  domine  le  clocher  octogonal  à  cinq  étages,  avec  baies  ajou- 
rées en  plein  cintre  et  en  losange,  et  que  complète  à  ravir  une  série  d'absi- 
diales  groupées  autour  du  chœur   et  sur  les  bords  du  transept.  A  vrai  dire, 

Q.uant  à  l'église  des  Jacobins,  dont  le  chœur  est  une  simple  absideàpanscoupés,  elle 
offre  une  nef  d'une  grande  originalité,  divisée  en  deux  par  une  rangée  de  colonnes  légères, 
d'une  extrême  hauteur,  soutenant  une  voûte  des  plus  élégantes.  Cette  division,  dont  les 
premiers  exemples  sont  dans  des  églises  germaniques  du  xii"  siècle  est,  on  lésait,  très  affec- 
tionnée des  Jacobins  et  se  retrouve  ailleurs  qu'à  Toulouse.  A  l'extérieur,  l'édifice  se  dis- 
tingue par  un  élégant  clocher  octogonal,  très  élancé,  et  par  une  ceinture  de  mâchicoulis 
supportée  par  de  grandes  arches.  , 
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Saint-Sernin  avait  autrefois,  de  ce  dernier  côté,  un  chemin  de  ronde  à 
ouvertures  extérieures  qui  ajoutait  à  la  beauté  légère  du  chevet,  et  des  toi- 
tures en  briques  rouges  dont  le  ton  chaud  se  mariait  harmonieusement  *— ) 
avec  les  vieilles  murailles  ambrées.  Malheureusement,  Viollet-le-i)uc  a 
bouché  les  fenêtres  du  chemin  de  ronde  et  remplacé  la  toiture  de  tuiles 
rouges  par  de  lourdes  dalles  calcaires  qui  ne  sont  plus  dans  le  caractère 
de  Tédifice  ('). 

Quant  à  l'intérieur,  il  comporte  cinq  nefs,  voûtées  en  berceau,  don^ 
la  principale,  haute  de  2 1  mètres,  avec  énormes  piliers,  a  deux  étages  col- 
latéraux qui  se  continuent  dans  le  transept  et  dans  le  chœur;  c'est  d'un 
ensemble  fort  impressionnant  et,  en  outre,  on  y  compte  des  richesses.  On  y 
remarque  notamment  de  magnifiques  stalles  de  la  Renaissance,  de  cu- 
rieuses fresques,  de  superbes  grilles  en  fer  forgé,  un  beau  christ  bizantin, 
du  xii^  siècle  provenant,  dit-on,  des  Croisades,  et,  enfin,  une  crypte  où 
sont  rassemblés  des  objets  d'art,  des  souvenirs  divers  et  le  plus  précieux 
trésor  de  reliques  de  la  Chrétienté  après  celui  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
Parmi  ces  derniers  objets  d'art,  se  trouve  notamment  une  petite  merveille, 
d'un  caractère  tout  à  fait  toulousain,  par  le  sujet,  du  moins  :  c'est  un  cof- 
fret en  émail  de  Limoges,  du  xin^  siècle,  et  autour  duquel  est  racontée  la 
translation  d'une  relique  de  la  vraie  Croix  de  Palestine  à  Toulouse.  Sur 
l'un  des  côtés,  sainte  Hélène,  guidée  par  un  ange,  découvre  la  vraie  Croix; 
puis,  sur  une  scène  suivante,  on  voit  un  cortège  s'embarquer,  passer  les 
mers  et  remettre  enfin  les  reliques  à  l'abbé  de  Saint-Sernin.  Une  autre 
pièce  de  grande  valeur  pour  l'histoire  des  tissus  est  une  vieille  étoffe  bizan- 
tine  du  xii^  siècle,  dite  du  Paon,  dans  laquelle  fut  enfermée  une  relique  de 
la  couronne  d'épine. 

Nous  passons  maintenant  au  Musée  qui  occupe  en  majeure  partie 
Tancien  couvent  des  Augustins.  Le  cloître  en  particulier  est  absolument 
délicieux  avec  ses  gracieuses  ogives  et  ses  double  colonnes  en  marbre  bru- 
nies par  le  temps;  il  se  développe  autour  d'un  jardin,  à  l'ombre  d'une 
vieille  tour  de  briques,  et  parmi  les  saints  de  pierre  ou  les  preux  au  tom- 
beau on  s'y  laisse  facilement  aller  à  quelque  mélancolique  rêverie. 

Ce  musée  contient  des  richesses  incomparables   dont    beaucoup   sont 

(1)  Une  précieuse  photographie  datant  de  1860,  projetée  à  la  conférence  avant  une 
vue  récente,  a  fait  admirablement  valoir  la  différence  qui  existe  entre  l'aspect  ancien  et 
la  perspective  actuelle. 
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naturellement  relatives  à  la  région  toulousaine.  L'ancienne  salle  capitu* 
laire  est  consacrée  au  Moyen-Age  et  il  est  aussi  une  galerie  fort  intéressante, 
celle  des  Antiques,  dont  les  trouvailles  proviennent  en  majeure  partie  de 
Martres-Tolosane,  dans  la  Haute-Garonne. 


Toulouse.  —  Petit  cloître  du  Musée 


II  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  visiter  quelques  vieux  hôtels.  Ils 
sont  la  plupart,  pour  ne  pas  dire  tous,  delà  plus  belle  époque  toulousaine, 
d'une  Renaissance  particulièrement  brillante  qui  eut  ses  artistes  locaux 
hors  de  pair  et  qui,  à  travers  l'inspiration  italienne,  sut  néanmoins  demeu- 
rer indépendante  et  créatrice.  C'est  là  leur  principal  intérêt  et  ils  sont  si 
nombreux  que  nulle  part  ailleurs  peut-être  en  France,  sauf  à  Rouen,  pour 
une  époque  parfois  différente  il  est  vrai,  on  ne  peut  trouver  réunies  autant 
d'œuvres  aussi  charmantes,  portails  originaux,  cours  élégantes,  tourelles 
de  toutes  formes,  balcons  ouvrés,  motifs  d'escaliers,  délicates  armoiries  ou 
fenêtres  à  meneaux;  tout  s'inspire,  comme  à  Rouen  aussi,  d'un  goût  très 
sûr  et  d'une  nature  très  riche,  vraiment  digne  de  Florence  ou  d'Athènes. 

Dans  la  course  rapide  que  nous  avons  à  faire,  nous  ne  verrons  natu- 
rellement que  les  œuvres  principales.  Il  y  en  aurait  bien  d'autres  à  obser- 
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ver,  à  l'ombre  des  vieilles  façades  intérieures  où  la  vie  des  Toulousains 
aimait  à  séoouler  jadis  dans  rintimité  du  logis,  comme  si  on  avait  fui  les 
pignons  sur  rue;  on  les  retrouverait  dans  les  demeures  des  anciens  magis- 
trats municipaux,  qu'on  appelait  les  capitouls,  ou  des  notables  parlemen- 
taires tels  que  les  Lancefoc,  du  Tournoër,  Buet,  de  Masencal,  Caulet, 
Ruffy. . .  J'en  passe  et  non  des  moindres.  Mais  c'est  toute  une  conférence 
qu'il  faudrait  leur  consacrer  ! 

Nous  entrons  en  premier  lieu  dans  V Hôtel  Lasbordes.  Un  avocat  cé- 
lèbre du  Parlement,  Accurse  Maynier,  le  commença  vers  i520  et  il  fut 
achevé  dans  la  seconde  partie  du  xvi*  siècle  par  le  greffier  Burlet.  On  y 
pénètre  par  un  élégant  portique  et,  en  outre  d'une  galerie  fort  gracieuse- 
ment décorée,  on  y  remarque  aux  fenêtres  des  cariatides  engainées  d'une 
étude  vraiment  admirable;  les  personnages  sont  d'une  expression  si  vivante 
qu'ils  semblent  discuter  entre  eux  ou  regarderie  passant,  et  il  y  a  notamment 
parmi  ces  figures  une  vieille  femme  au  visage  naturel  et  parlant,  au  menton 
aigu,  au  cou  maigre,  qui  est  connue  de  toute  la  ville,  tant  l'artisie  lui  a 
donné  d'intensité. 

Une  autre  série  de  magnifiques  cariatides  se  rencontre  à  l'Hôtel  de 
Pierre,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  façade  qui,  chose  rare  dans  les  vieilles 
maisons  de  Toulouse,  n'offre  pas  une  seule  brique.  Cet  hôtel  fut  com- 
mencé en  1537  pour  Jean  de  Bagis,  qui  avait  confié  au  plus  célèbre  des 
architectes  toulousains,  Nicholas  Bachelier,  élève  de  Michel-Ange,  l'exécu- 
tion d'une  cour  de  très  belle  ordonnance  et  d'une  ornementation  à  la  fois 
sobre  et  élégante.  La  façade,  qui  est  malheureusement  d'aspect  un  peu 
lourd,  est  postérieure  de  près  d'un  siècle  et  ne  date  en  effet  que  de  1625 
environ;  elle  fut  faite  sous  l'inspiration  du  propriétaire  d'alors,  un  premier 
Président  du  Parlement,  François  de  Clary,  et  l'on  y  remarque,  entre 
autres  détails,  aux  deux  portes,  les  élégantes  figures  d'Apollon  et  de  Mer- 
cure, de  Junon  et  de  Palias. 

Presque  en  face  l'Hôtel  de  Pierre,  V Hôtel  Catelan  ou  de  Fel:{ins, 
qu'on  appelle  aussi  Hôtel  Molinier,  mérite  également  notre  attention. 
Dans  le  monde  des  archéologues  il  est  surtout  célèbre  par  la  cheminée  d'un 
de  ses  appartements  dont  le  bas-relief  représente  un  Hercule  Gaulois  et 
qu'on  attribue  à  Jean  Goujon,  tant  le  modelé  en  est  parfait.  Mais  il  n'est 
pas  donné  à  tout  le  monde  de  voir  cette  cheminée  et  le  public  connaît 
mieux  le  portail  de  l'hôtel,  dont  le  tympan  est  un  des  meilleurs  modèles 
de  la  sculpture  toulousaine;  ses  faunes  et  ses  tritons,  vigoureusement  mus- 
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clés,  grimaçants  et  grotesques,  rappellent  Part  luxuriant  de  PEspagne,  et 
son  ensemble,  de  très  belle  allure,  est  plein  de  mouvement  et  de  fantaisie. 
Sans  quitter  les  portails,  un  autre  à  vous  signaler  est  celui  de  VHôtel 
Bernuy.  Ce  Bernuy  était  un  marchand  de  Burgos,  qui  vint  s'établira  Tou- 
louse au  début  du  xvi^  siècle  et  s'enrichit  si  bien  dans  le  commerce  du 
pastel  que,  payant  36  livres  dMmpôt  en  i  5o2,  il  en  acquittait  plus  de  3oo 

à    sa  mort,    en   i556;    il  avait 
•  i'      même  pu  servir  de  caution  pour 

la  rançon  de  François  P^  pri- 
sonnier à  Madrid.  Avec  le  por- 
tail d'entrée,  on  remarque  dans 
son  logis  une  cour  d'honneur 
avec  galeries  à  balustrades  et 
dont  les  arcades  du  rez-de- 
chaussée  ont  de  belles  voûtes  à 
caissons  carrés  contenant  des 
ornements  divers;  puis  une 
tour  mi-gothique  et  mi-renais- 
sance à  laquelle  s'acotte  une  fine 
tourelle  comme  en  avaient  seuls 
le  droit  d'en  élever  dans  leurs 
demeures  les  anciens  capitouls. 
Pour  terminer  voici  le  joyau, 
VHôtel  d'Asse^at,  le  plus  beau 
et  le  mieux  conservé  de  Tou- 
louse, et  en  même  temps  une 
des  merveilles  de  la  France  mo- 
numentale, une  de  celles  peut- 
être  qui  expriment  le  mieux  le  génie  clair  et  harmonieux  de  notre  race. 
D'après  certains,  il  aurait  eu  pour  premier  architecte  Bachelier  dont  je  vous 
ai  parlé,  mais  je  n'ose  prendre  parti  dans  la  controverse  et  je  vous  dirai 
simplement  qu'il  fut  commencé  en  i  55  5  pour  le  propriétaire  dont  il  porte 
le  nom  et  qui  fut,  comme  Jean  de  Bernuy,  un  riche  marchand  de  la  race 
des  Jacques  Cœur  de  Bourges,  et  des  Ango  de  Dieppe.  Il  fut  terminé  seu- 
lement sous  Henri  IV;  l'étage  supérieur  ne  date,  en  effet,  que  de  la  fin  du 
xvi»  siècle. 

La  partie  la  plus  remarquable  est  assurément  la  cour  où  il  règne  dans 


Toulouse.  —  Hôtel  d'Assezai 
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tout  l'ensemble  un  air  d'harmonie  et  de  distinction  qui  frappe  de  suite  le 
visiteur  et  le  séduit  avec  une  élégance  sans  recherche  et  la  nuance  agréable 
d'un  heureux  mélange  de  pierre  et  de  brique.  On  y  observe,  par  ailleurs, 
une  habile  superposition  des  trois  ordres  antiques,  ionique,  toscan  et 
corinthien,  faite  à  Fimitation  du  Louvre;  puis  un  délicieux  portique,  sur  le 
côté  gauche,  improprement  appelé  loggia,  un  balcon  monumental  aux 
appuis  élégants,  deux  superbes  portes  dont  Tune  est  encadrée  de  colon- 
nettes  à  torsades,  et  enfin  une  ravissante  lanterne  d'une  grâce  toute  ita- 
lienne d'où  l'on  domine  le  panorama  de  la  ville  et  où  l'on  est  bien  le 
soir,  pour  rêver  un  peu  et  jouir  d'un  coucher  de  soleil  sur  la  vallée  de  la 
Garonne  :  au  Nord,  on  a  devant  soi,  dans  le  fouillis  des  rues,  une  série 
inoubliable  de  clochers  et  de  tourelles,  tout  roses  sous  le  jour  qui  s'en  va, 
évoquant  dans  le  souvenir  la  vie  des  temps  passés  et  les  richesses  d'antan; 
du  côté  opposé,  c'est  une  autre  multiplicité  de  tableaux  dont  le  détail  est 
plein  de  charme  avec  le  fleuve  aux  quais  ensoleillés,  les  coteaux  verdoyants 
de  Pech-David  ou  de  Lardenne;  puis,  comme  une  admirable  toile  de  fond, 
la  chaîne  des  Pyrénées  qui  s'estompe  en  bleu  dans  le  lointain. 

Cet  hôtel  a  été  légué  en  I>^q6,  par  le  banquier  Ozenne,  aux  Sociétés 
Savantes  de  Toulouse.  Six  associations  y  ont  élu  domicile  pour  installer 
leurs  bibliothèques,  5o,ooo  volumes  au  total,  et  tenir  des  réunions  très 
productives  et  fort  suivies,  tant  il  fait  bon  travailler  dans  le  cadre  du  vieux 
logis  !  Tout  en  haut,  les  archéologues  voisinent  les  médecins;  nous  sommes, 
vous  le  voyez,  en  bonne  compagnie  et  avec  un  président  d'une  bonne 
grâce  sans  pareille,  d'une  érudition  sans  bornes  qui  cherche  à  se  dissimuler 
mais  se  trahit  quand  même  i'j,  un  président  qui  n'a  d'égal  pour  diriger  les 
séances  qu'un  secrétaire  général  auquel  la  Préhistoire  aura  bientôt  confié 
tous  ses  secrets  (*). 

Ailleurs,  logent  l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
fondée  en  1640;  l'Académie  de  Législation  ;  puis  votre  sœur  de  Toulouse, 
la  Société  de  Géographie,  dont  il  m'est  bien  difficile  de  dire  aussi  tout  le 
bien  que  je  pense  ;  et  enfin,  je  la  cite  en  dernier  lieu  comme  méritant  une 
place  à  part,  TAcadémie  des  Jeux  Floraux,  la  mieux  logée,  dans  de  beaux 
salons  Louis  XVI,  qui  tous  les  ans,  au  renouveau  de  mai,  distribue  aux 


(<)  M.  J.  de  Lahondès. 

(î)  M.  E.  Cartailhac,  correspondant  de  l'Institut,  chargé    du    cours   de   Préhistoire  à 
l'Université  de  Toulouse. 
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poètes  des  fleurs  d'or  et  d'argent.  Elle  fut  fondée  en  1822  par  sept  gentils 
troubadours  épris  de  beauté  et  de  gai  savoir,  et  elle  a  pour  Muse  certaine 
dame  Clémence  Isaure,  qui  aurait  vécu  au  xv*  siècle,  disent  les  uns,  mais 
qui  —  entre  nous  —  selon  d'autres,  n'aurait  jamais  existé.  Quoiqu'il  en 
soit,  sa  douce  image  que  rappelle  une  charmante  statue  placée  sous  la  gale- 
rie, symbolise  à  ravir  dans  le  Midi  la  poésie  et  la  tradition  du  passé  :  nous 
ne  saurions  mieux  choisir  pour  terminer  notre  voyage  et  vous  me  permet- 
trez de  vous  laisser  ce  soir  sous  l'impression  de  son  vieux  logis,  dont 
vous  conserverez  sûrement  s'il  vous  arrive  de  le  visiter  un  jour,  —  ce 
que  je  vous  souhaite,  —  le  plus  charmant  et  le  plus  inoubliable  des 
souvenirs. 


Remerciements  au  Conférencier 


Monsieur, 

Vous  nous  avez  fait  faire  une  excursion  du  plus  grand  intérêt,  en  nous 
conduisant  de  Rocamadour  à  Padirac,  à  Cahors,  à  Albi,  pour  arriver, 
après  avoir  traversé  maints  autres  lieux,  à  Toulouse  et  à  ses  vieux  hôtels. 

Vous  ne  vous  êtes  pas  borné  à  décrire  sites  et  nonuments,  vous  nous 
les  avez  montrés  à  l'aide  de  vos  belles  projections. 

Nous  avons  ainsi,  en  écoutant  et  en  regardant,  pris  un  aperçu  docu- 
menté d'un  sujet  dont  plusieurs  soirées  n'auraient  pas  épuisé  l'intérêt, 

La  Société  normande  de  Géographie  se  félicite  d'avoir  obtenu  votre 
concours  et  vous  remercie  de  le  lui  avoir  accordé. 
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